
			Pour Mike, l’autre moitié de mon cœur.

			Je t’aime.

	
		


		
			Chapitre 1

			 

			Dix ans plus tôt

			Département des Affaires Familiales du comté de Fairfax

			Tribunal de l’État de Virginie

			 

			Nina Esperanza leva les yeux vers l’homme qui tenait son destin entre ses mains. Le juge Albert McIntyre consultait silencieusement le dossier en sa possession. Elle s’efforça d’arrêter de remuer son pied sous la longue table en chêne tout en adoptant une expression qu’elle espérait polie. Tous les documents avaient été remplis. La déposition avait été réalisée. Il ne restait plus qu’à attendre une décision.

			Le juge interrompit sa lecture pour l’observer, la jaugeant avant de s’exprimer.

			— Je suis prêt à finaliser votre requête auprès du tribunal, mais avant cela, j’aimerais m’assurer que vous comprenez les conséquences de cette décision. Le jugement ne pourra pas être annulé. Vous aurez l’entière responsabilité de vos actes et de vos choix à présent.

			Cal Withers passa un doigt dans le col de sa chemise.

			— Elle accepte ces conditions, Votre Honneur.

			Withers était l’avocat désigné par la cour pour défendre les intérêts de Nina. À dix-sept ans, elle n’avait pas le droit de se représenter elle-même au tribunal. Ses cheveux poivre et sel, ses rides marquées, son calme et son efficacité témoignaient de son expérience. Son visage était miné par les années passées à débattre au sein de l’imprévisible tribunal pour enfants, qui pouvait tout aussi bien faire ou défaire la justice selon les circonstances.

			Le juge considéra rapidement Withers avant de s’adresser de nouveau à la fille dont il allait irrévocablement changer la vie.

			— Je comprends pourquoi vous demandez votre émancipation. Surtout dans votre situation actuelle.

			Les quelques personnes autorisées à assister à l’audience restreinte s’agitèrent, mais Nina refusa de s’affaisser dans son siège. Après ce qui était arrivé, elle s’était fait la promesse de ne plus jamais dépendre de l’Assistance Publique. Si le juge ne se prononçait pas en sa faveur, elle fuirait de nouveau. Et cette fois, personne ne la retrouverait avant qu’elle n’ait fêté son dix-huitième anniversaire.

			— Vous vous êtes montrée capable de subvenir à vos besoins, déclara le juge McIntyre. Mais quels sont vos projets à présent ? Avez-vous un objectif pour l’avenir ?

			Withers parla avant qu’elle ne puisse répondre :

			— Votre Honneur, parmi les documents que nous vous avons adressés se trouve une lettre d’admission anticipée à l’université George-Mason. Elle s’est aussi vu accorder une bourse d’études et une subvention pour ses frais de scolarité. Elle occupe un emploi à temps partiel et elle logera en résidence universitaire sur le campus où elle…

			Le juge leva une main marquée par les années.

			— J’aimerais écouter cette jeune fille s’exprimer en son nom.

			Withers avait tenté de s’interposer pour lui éviter ce moment. Son assistante sociale et lui l’avaient préparée avant l’audience. Si le juge lui posait des questions sur ses projets d’avenir, ils lui avaient conseillé de tenir un discours touchant à propos de son désir de devenir infirmière, professeure des écoles ou de s’engager dans le Corps de la Paix. En vérité, ce n’était pas un mensonge. Elle avait envisagé ces options. Pendant environ une nanoseconde. Puis elle avait compris ce qu’elle devait faire du reste de sa vie. Mais le juge accepterait-il son choix ?

			Sous la table, Withers lui donna un coup de pied. Elle savait ce qu’il voulait qu’elle dise. Cependant, elle n’avait jamais fait quelque chose simplement parce que quelqu’un lui avait conseillé de le faire. C’était probablement pour cela qu’elle passait d’une famille d’accueil à une autre.

			Finalement décidée, elle redressa ses épaules et opta pour la vérité.

			— Je vais suivre les cours de droit pénal à l’université George-Mason. Après avoir obtenu mon diplôme, je rejoindrai le département de police, gravirai les échelons jusqu’à devenir détective, et je passerai le reste de ma carrière à envoyer les monstres qui s’attaquent aux enfants en prison.

			Withers passa une main sur son visage. L’assistante sociale du comté secoua la tête.

			Nina ignora leurs réactions, concentrant toute son attention sur le juge.

			— Est-ce que je me projette suffisamment loin, monsieur ?

			Le juge McIntyre plissa les yeux.

			— Vous continuerez de voir votre psychologue ?

			— Oui, monsieur.

			— Les circonstances vous ont rendue indépendante très tôt dans votre vie, mademoiselle Esperanza, commença-t-il. Mais vous devez accepter l’aide des autres quand elle est nécessaire. Ne l’oubliez pas.

			Le tribunal était silencieux. Tous les regards étaient tournés vers le président de la cour dans l’attente de sa réponse.

			Les nerfs à vif de Nina atteignirent leur point de rupture. L’avait-elle fait douter de sa capacité à gérer ce qu’elle avait vécu ? Elle retint son souffle.

			Après une éternité, la voix grave du juge brisa le silence.

			— Je vais accepter votre requête.

			Elle laissa échapper un long soupir.

			— Maintenant, en ce qui concerne le dernier point…

			Son sourire disparut de ses lèvres alors que son interlocuteur poursuivait d’une voix rauque :

			— La demande de changement de nom, dit-il en soulevant un document certifié. Vous voulez remplacer votre nom, Nina Esperanza, par Nina Guerrera. Le dossier précise que vous souhaitez changer de nom plutôt que de continuer à utiliser celui qui vous a été assigné. Vous pourriez faire cette demande à vos dix-huit ans, pourquoi êtes-vous si pressée ?

			Withers retrouva sa voix.

			— Votre Honneur, ma cliente a reçu son nom actuel de sa première assistante sociale lorsqu’il s’est avéré que l’adoption serait…

			Il adressa un regard désolé à Nina et termina sa phrase :

			— … peu probable.

			Elle baissa les yeux vers ses mains jointes. Petite, elle n’était pas de celles qui avaient de jolies boucles blondes et des yeux d’un bleu éclatant. Elle n’avait pas un teint de porcelaine ni des joues roses. L’assistante sociale ne l’avait jamais décrite comme mignonne ou timide. À la place, elle surprenait des bribes de conversations ponctuées de mots comme têtue et capricieuse. Elle n’en comprenait pas entièrement le sens à l’époque, mais elle savait que ces termes, tout comme ses cheveux bruns, ses yeux marron et sa peau bronzée, la distinguaient des autres filles. Des filles qui étaient adoptées.

			Withers s’empressa de combler un silence embarrassant.

			— Elle n’a pas eu son mot à dire à ce sujet et elle estime que son émancipation de la tutelle de l’État de Virginie est le moment approprié pour choisir un nom qui reflète sa nouvelle voie.

			Le juge haussa un sourcil gris broussailleux en l’observant.

			— Votre nouvelle voie ?

			Elle redressa la tête pour le regarder dans les yeux.

			— Parlez-vous espagnol, monsieur ?

			— Non.

			Elle prit une grande inspiration. La transparence était sa meilleure option.

			— Je suis parvenue à retrouver la toute première assistante sociale qui s’est occupée de moi quand je suis devenue pupille de l’État il y a dix-sept ans.

			L’expression du juge s’assombrit.

			— Je suis au courant des… circonstances.

			Circonstances. Un terme clinique et neutre censé protéger ses sentiments. Le juge pensait probablement être gentil, mais il ne pouvait pas étouffer la vérité.

			Nina avait été laissée pour morte dans une benne à ordures à l’âge d’un mois.

			Elle ravala la boule qui se formait dans sa gorge et poursuivit.

			— Elle s’appelle Myrna Gonzales. Elle m’a dit qu’à l’origine, on m’avait appelée Bébé Non Identifié. Elle voulait me donner un nom plus approprié à mes origines, alors elle m’a appelée Nina. La version française de niña, qui veut dire « fille » en espagnol. Elle espérait aussi que je fasse partie de ces enfants qui ont droit à une fin heureuse. Que je sois adoptée par une famille aimante. Alors elle m’a appelée Esperanza, qui signifie « espoir ».

			La boule dans sa gorge gonfla, bloquant ses derniers mots.

			— Je n’ai pas eu droit à une fin heureuse.

			— Non, répondit le juge McIntyre. En effet.

			Il ne tenta pas de la prendre de haut, ce qu’elle apprécia.

			— Mais pourquoi Guerrera ?

			Il tenait à le savoir.

			— En espagnol, guerrero signifie « soldat » ou « guerrier ». Et guerrera, avec un a à la fin, est son équivalent féminin.

			Le juge prit un moment pour digérer ses paroles avant que ses yeux ne reflètent la compréhension.

			— La guerrière.

			Elle inclina la tête en signe de reconnaissance.

			— J’ai laissé tomber l’espoir, dit-elle calmement avant de relever le menton. À partir de maintenant, je me bats.

			
		


		
			Chapitre 2

			 

			Aujourd’hui

			Parc du lac Accotink, Springfield, État de Virginie

			 

			Ryan Schaeffer réprima son enthousiasme. Il se devait de rester concentré. Il avait fallu une préparation méticuleuse pour arriver à ce moment. Le soleil de la fin d’après-midi se répandait à travers la dense canopée des arbres, tachetant le sentier de course au-dessous. Une chaude brise d’automne caressait la haie, le doux parfum des azalées offrant un bref répit à l’odeur tenace de transpiration accrochée à son meilleur ami.

			Zippo passa la tête par-dessus le massif pour guetter la joggeuse.

			— Elle arrive, annonça-t-il, les jumelles plaquées sur ses yeux rivés sur le sentier sinueux qui longeait la rive du lac Accotink. J’aperçois son débardeur bleu.

			— Fais voir.

			Ryan arracha les jumelles des mains de Zippo, s’attirant une bordée d’injures.

			— Oh ouais.

			Son pouls accéléra d’un cran alors qu’il réglait l’image pour la rendre plus nette.

			— C’est une bombe.

			Les cheveux bruns à la coupe courte et sexy de la joggeuse étaient perlés de sueur, tout comme le legging qui moulait son corps athlétique. Il étudia le rythme régulier de ses pas, qui la rapprochaient de leur planque. Sa température augmenta.

			— Et elle est petite, précisa Zippo. Elle ne doit pas peser plus de cinquante kilos. Comment pourrait-elle se défendre ?

			Il donna un petit coup de coude dans les côtes de Ryan.

			— Tu devrais t’en sortir sans problème, mec.

			Lorsqu’il était en terminale au lycée de East Springfield, Ryan était déjà plus grand que son père. Quatre années passées sur le terrain de football lui avaient appris à plaquer un coureur. Zippo avait raison. Il pouvait s’en occuper sans faire le moindre effort. Ils venaient au parc tous les jours après leur entraînement de football américain pour chasser. Aujourd’hui, ils avaient enfin trouvé la parfaite… Comment Zippo l’avait-il appelée ? Proie. Ils étaient les chasseurs et elle était leur proie.

			Il jeta un œil à Zippo.

			— Tu ne vas pas te dégonfler, n’est-ce pas ?

			Zippo agrippa son entrejambe.

			— Mec, je suis remonté à bloc.

			Ryan hocha la tête.

			— Tu filmes ?

			Zippo montra le téléphone prépayé qu’il avait acheté la semaine d’avant.

			— Je m’en charge.

			Ryan serait le premier à y aller pendant que Zippo diffuserait toute la scène en direct. Il lui avait juré que les flics ne pourraient jamais remonter jusqu’à eux. Ryan avait déniché des cagoules pour chacun d’eux afin qu’ils puissent intervertir leurs places une fois qu’il en aurait fini avec elle.

			Ryan leva le pouce en l’air. Ça allait être épique. Il jeta un nouveau coup d’œil dans les jumelles.

			— Elle sera là dans trente secondes environ. Tu ferais mieux de te mettre en position.

			Ils enfilèrent leurs cagoules. Zippo s’accroupit, glissant son téléphone à travers un trou dans le buisson.

			Ryan alla se tapir contre la haie la plus épaisse, en appui sur la pointe des pieds et une main posée au sol. Elle ne le verrait pas jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Il la regarda s’approcher. Ils avaient choisi de se poster près de la fin du sentier de course, imaginant qu’elle serait fatiguée si elle courait tout du long. Mais cela n’avait pas d’importance. Elle était minuscule. De près, ses yeux noisette paraissaient immenses sur son visage fin. Il allait faire en sorte qu’ils s’écarquillent encore un peu plus. Son corps tremblant d’impatience, il se concentra et attendit.

			À l’instant où elle passa devant lui, il s’élança et donna un coup d’épaule dans le dos de la joggeuse, la percutant de tout son poids.

			Elle s’écrasa dans un bruit sourd, la tête la première, son corps étendu dans l’herbe bordant le sentier. Il l’avait complètement assommée, mais il supposa qu’il lui faudrait seulement quelques secondes avant de s’en remettre et de crier.

			Il ne pouvait pas se permettre que cela arrive.

			Elle se retourna tandis qu’il s’élançait de nouveau en avant et s’effondrait sur elle, utilisant toute sa force pour l’écraser. Il entendit l’air se dégager de ses poumons dans un grognement et sut qu’il venait de regagner quelques secondes de silence.

			Elle commença à se battre avant qu’il ne soit prêt. L’une de ses paumes fila vers le haut, atteignant son nez. Il grogna et dégagea la main de sa trajectoire. Alors qu’il essayait de lui attraper les bras, elle rabattit le genou contre son entrejambe. Serrant les dents, il parvint à éviter de lâcher prise et à ne pas se plier en deux.

			Il prit alors conscience que s’il ne reprenait pas le contrôle rapidement, cette foldingue lui botterait les fesses. Bloquant les jambes de la joggeuse sous ses cuisses, il se saisit de ses poignets. Ils étaient si fins qu’il aurait facilement pu les prendre tous les deux dans une seule main. Il en attrapa un et partit en quête du second lorsqu’il ressentit une douleur fulgurante dans la chair tendre à l’arrière de sa mâchoire, juste sous le lobe de son oreille.

			Il recula la tête, se dégageant quelque peu de la jeune femme, et aperçut un objet noir dans sa main libre. L’avait-elle poignardé ? Il n’y avait pas de sang. S’agrippant toujours à l’un de ses poignets, il redressa son bras vers l’arrière pour la frapper au visage quand le tiraillement atroce reparut, enflammant chacun des nerfs au-dessus de son épaule. Elle continuait à enfoncer cet objet noir en lui.

			Toutes ses pensées s’envolèrent tandis que s’éveillait la pire douleur qu’il n’ait jamais ressentie. La sensation était insupportable, dévastatrice, paralysante.

			Que faisait Zippo ? L’infime partie de son esprit toujours en état de marche comprit qu’il avait besoin d’aide pour venir à bout de cette femme qui faisait moins de la moitié de sa taille. Dans quel bourbier s’était-il embarqué ? D’un regard rapide sur sa gauche, il vit l’arrière du T-shirt gris de Zippo flottant derrière lui alors qu’il s’échappait. Il tuerait ce petit fuyard à la première occasion. Les palpitations et sa nervosité s’apaisèrent un instant et il s’aperçut que la femme sous lui était en train de parler.

			Ses immenses yeux noirs se plissèrent.

			— Comment tu t’appelles ?

			La douleur intense avait limité son fonctionnement de pensée à ses instincts les plus primaires. Ses synapses ne s’éveillaient plus que pour une seule raison.

			— Vous me faites mal.

			— Vraiment ? répondit-elle en appuyant plus fort, troublant les contours de son champ de vision. Ça me laisse sans voix. Un petit conseil. N’agresse pas les femmes au parc.

			Il ne parvint qu’à formuler une opposition fébrile.

			— Je n’ai pas… C’était juste une blague. Rien de sérieux.

			— Garde ta salive, répondit-elle en retroussant ses lèvres. Tu es en état d’arrestation.

			Le monde s’écroula sur lui alors que ces mots réduisaient à néant l’avenir radieux qui l’attendait jadis. À peine cinq minutes auparavant, sa bourse obtenue grâce au football attendait de couvrir tous ses frais pour son départ à l’université. Désormais, tout ce qui l’attendait, c’était de tirer des paniers dans une cour de prison.

			Ses yeux larmoyants croisèrent le regard assuré de la jeune femme.

			— F… Flic ?

			— Agent spécial Nina Guerrera. FBI, précisa-t-elle dans un murmure.

			
		


		
			Chapitre 3

			 

			Le lendemain

			Antenne du FBI, Washington

			 

			Nina était assise au bord du siège en vinyle rigide, attendant devant le bureau de l’agent spécial responsable Tom Ingersoll. Il se terrait à l’intérieur depuis maintenant une demi-heure avec l’agent superviseur Alex Conner, son supérieur hiérarchique direct.

			Conner avait laissé un message à l’accueil lui demandant de se rendre dans le bureau de l’ASR dès son arrivée au travail ce matin-là. En deux années passées à l’antenne de Washington, son premier poste après avoir rejoint le FBI, elle n’avait jamais été convoquée dans le bureau d’Ingersoll. Certaine que cela avait un rapport avec le jogging au parc qu’elle avait entrepris sur son temps libre la veille, elle se rejoua mentalement les événements pour la centième fois, incapable de saisir ce qu’elle avait bien pu faire de mal.

			Elle passa la main contre son flanc et grimaça. Le lourdaud lui avait-il fêlé une côte en atterrissant sur elle ? Chacun de ses muscles lui faisait mal depuis que son corps imposant avait heurté sa silhouette menue. Les policiers du coin avaient appelé une ambulance, mais elle avait refusé les soins. Les secours s’étaient ensuite assurés que son agresseur ne souffrait d’aucune blessure sévère. Elle avait refusé d’être transportée à l’hôpital puis avait passé le reste de la soirée à faire sa déposition auprès de ses anciens collègues du département de police de Fairfax. Elle se demandait à présent s’il n’aurait pas été plus judicieux d’aller faire une radio.

			Conner ouvrit la porte, interrompant sa rêverie.

			— Nous sommes prêts à vous recevoir à présent.

			Elle se leva et entra à grands pas dans le bureau avec un air visiblement déterminé. Une fois à l’intérieur, elle salua Ingersoll d’un brusque hochement de tête avant de se détendre dans l’un des deux sièges installés face au bureau.

			— Je me suis inquiété quand j’ai appris ce qui s’était passé au parc hier, déclara Ingersoll. Ravi de voir que vous allez bien.

			— On ne peut mieux. Merci, monsieur.

			Conner s’installa aux côtés de Nina.

			— Selon le rapport de police, vous avez fait usage d’un stylo tactique sur votre agresseur.

			Les agents pouvaient porter des armes quand ils étaient en repos. Ils étaient d’ailleurs encouragés à le faire. Mais le jogging posait problème. Elle ne pouvait pas traverser le parc une arme de poing à la main sans que quelqu’un contacte la police, et elle n’avait nulle part où la cacher dans sa tenue de sport moulante. Étant donné ses choix limités, la meilleure option était un petit objet qu’elle pouvait camoufler dans sa main.

			Elle sortit le stylo de la poche intérieure de sa veste et le lui tendit.

			— Je transporte toujours quelque chose pour me défendre lorsque je vais courir.

			Conner se saisit de l’accessoire, tournant le cylindre pour faire sortir la mine.

			— Je reconnais qu’une… personne isolée dans un parc fortement boisé se doit de prendre des précautions raisonnables.

			Elle était certaine que Conner s’apprêtait à dire une femme isolée, mais avait réussi à se contrôler avant que sa propre brogue taille quarante-cinq n’atterrisse au fond de sa bouche.

			Ingersoll attrapa le stylo que lui tendait Conner pour l’inspecter.

			— Ce n’est pas un modèle standard.

			— Je le prenais avec moi quand je partais en patrouille, avant d’arriver au FBI. J’ai utilisé la pointe en carbure à l’arrière pour forcer la vitre d’une voiture en feu une fois. J’ai réussi à sortir le conducteur à temps, dit-elle nonchalamment. Un petit outil bien pratique.

			Le revêtement noir en alliage d’aluminium, un peu plus épais qu’un stylo à bille classique, semblait assez inoffensif. Toutefois, entre des mains entraînées, ce gadget pouvait faire des miracles.

			— Le rapport de police indique que vous avez pratiqué la technique de l’angle mandibulaire, précisa Ingersoll en lui rendant le stylo.

			Cette manœuvre s’avérait efficace sans nécessiter un usage superflu de la force. Elle avait appuyé la mine du crayon contre un point spécifique à l’arrière de la mâchoire près de la base de l’oreille, entraînant une douleur atroce qui se répandait tel un courant électrique le long du nerf alvéolaire. Après cela, elle s’était assurée que ses ordres restaient brefs et simples. Le cerveau de sa victime, surchargé de messages en provenance de ses récepteurs algiques, était incapable de traiter des instructions complexes. Quand il avait obtempéré, elle avait fait usage d’une technique d’immobilisation pour le maintenir tandis qu’un passant contactait la police. Son portable à elle avait été écrasé durant l’attaque.

			Ingersoll récupéra un dossier sur son bureau, en profitant pour changer de sujet.

			— Voici une copie du rapport d’incident de la police de Fairfax, expliqua-t-il en ouvrant la chemise. Avez-vous suivi l’histoire aux informations ou sur Internet ?

			Son regard passa d’Ingersoll à Conner.

			— Mon téléphone portable a été réduit en bouillie et je n’ai pas regardé la télévision ce matin. Que se passe-t-il ?

			Ingersoll baissa les yeux sur les feuilles dans sa main.

			— Ryan Schaeffer n’opérait pas seul lorsqu’il vous a attaquée.

			— Les policiers sur place m’ont informée qu’il avait un complice, dit-elle. Ils l’ont localisé après que Schaeffer l’a dénoncé.

			Ingersoll passa à une autre page du dossier.

			— Savez-vous que le complice a diffusé tout l’incident en direct avant de s’enfuir ?

			Elle sentit sa mâchoire se relâcher.

			— Non.

			Ingersoll lui accorda un sourire en coin qui n’atteignit pas son regard.

			— Comme dirait ma fille, vous faites le buzz.

			Elle eut la sensation étrange d’entrer dans un théâtre après l’entracte en essayant de saisir toute l’intrigue.

			— Attendez. Quoi ?

			Conner s’exprima à son tour.

			— Quelqu’un a édité la vidéo pour y ajouter la bande-son de Wonder Woman, annonça-t-il en secouant légèrement la tête. C’est là qu’elle est devenue virale.

			— Vous ne l’avez pas vue ? lui demanda Ingersoll, l’air surpris.

			— Vous m’avez convoquée directement ce matin, dit-elle en levant les mains, paumes vers le haut. Je n’ai pas eu l’occasion de remplacer mon téléphone ou de me connecter dans mon bureau.

			— Le type qui a ajouté la bande-son a organisé un concours pour essayer d’identifier la femme de la vidéo, l’informa Ingersoll. Ça a pris toute la nuit, mais quelqu’un a fini par trouver. Les Affaires Publiques ont reçu de nombreuses sollicitations de journalistes demandant un commentaire du directeur.

			Son esprit vacilla. Le directeur du FBI, responsable de plus de trente-huit mille employés fédéraux, était harcelé pour une déclaration à son propos.

			— C’est pas vrai.

			Ingersoll poursuivit :

			— Mais ce n’est pas pour cela que nous vous avons demandé de venir.

			Elle reporta son regard sur lui, incapable de deviner ce qui avait bien pu arriver d’autre.

			— Un tueur a laissé un message sur une scène de crime dans une allée derrière M Street hier soir. Nous avons des raisons de penser qu’il faisait référence à vous.

			Elle fut parcourue d’un frisson.

			— Quelle scène de crime ?

			Ingersoll esquiva sa question d’une main levée.

			— J’aimerais tout d’abord vérifier quelques éléments, annonça-t-il en fronçant les sourcils. Avez-vous légalement changé de nom il y a dix ans, optant pour Nina Guerrera au lieu de Nina Esperanza ?

			Le tourbillon dans sa tête dériva dans une autre direction.

			— Cela faisait partie de mon processus d’émancipation. J’avais dix-sept ans.

			Ingersoll et Conner échangèrent un regard entendu. Elle venait visiblement de confirmer quelque chose. Plus que frustrée, elle les regarda à tour de rôle, demandant explicitement des réponses d’un haussement de sourcils.

			— Je comprends que tout cela soit hautement personnel, poursuivit Ingersoll. Mais cela a un lien direct avec le sujet que nous allons aborder à présent.

			— Les archives du tribunal pour enfants sont scellées, ajouta Conner. Nous avons entamé la procédure de mandat, mais nous préférerions entendre l’histoire de votre point de vue en premier. Avez-vous déposé une demande d’émancipation après vous être enfuie de votre famille d’accueil ?

			— C’est le cas.

			Elle humecta ses lèvres asséchées.

			— Était-ce après votre… enlèvement ?

			Ingersoll ne regardait pas dans sa direction. Ce qui signifiait qu’il savait. Ses mains se crispèrent sur ses genoux. Ils savaient tous les deux ce qui lui était arrivé.

			— J’avais seize ans.

			Ses réponses étaient cliniques, dénuées d’émotions, alors qu’elle racontait les événements les plus atroces de sa vie.

			— J’avais fui un foyer et je vivais à la rue. Un homme passait par là dans son véhicule au beau milieu de la nuit. Il s’est arrêté et… m’a attrapée. Il m’a attachée à l’arrière de son fourgon.

			Elle ne raconta pas ce qui s’était produit ensuite. Les détails implicites des heures passées avec son ravisseur flottèrent dans l’air au milieu de la pièce.

			— J’ai réussi à m’échapper au matin, conclut-elle brusquement avant de se tourner vers Ingersoll. Pourquoi est-ce important aujourd’hui ?

			— Une adolescente de seize ans a été assassinée hier soir à Georgetown, dit-il à voix basse. Elle s’était enfuie du domicile de sa famille d’accueil.

			Ses derniers mots furent à peine audibles.

			— Son corps a été abandonné dans une benne à ordures.

			Conner prit la relève :

			— La police municipale se charge de l’affaire. Leurs experts médico-légaux ont trouvé un message enfoncé dans sa bouche, enveloppé dans un sachet en plastique.

			Elle imagina la scène, et toute la douleur enfouie en elle depuis longtemps sembla sur le point de la submerger. Une jeune vie foudroyée. Un monstre rôdant dans les rues à la recherche de sa prochaine victime.

			Ingersoll fit glisser une feuille de papier hors de la pochette.

			— Le message a été imprimé sur du papier d’impression standard.

			Il sortit une paire de lunettes de lecture de la poche de sa chemise, les déplia d’un geste avant de les poser sur son nez. Il baissa son regard vers la feuille et s’éclaircit la gorge.

			Le cœur de Nina tambourina dans sa poitrine à l’écoute du message laissé par le tueur.

			— « Après des années de recherche, je pensais ne jamais retrouver l’Espoir. Mais aujourd’hui, tout a changé. Elle se fait appeler la Guerrière à présent. Mais pour moi, elle restera toujours… Celle Qui S’est Échappée. »

			Ingersoll releva les yeux, croisant enfin les siens.

			— Il fait trois sauts à la ligne puis termine sa phrase tout en majuscules.

			Elle attendit qu’il lui lise la fin du message.

			— « Jusqu’à maintenant. »

			
		


		
			Chapitre 4

			 

			Désorientée, Nina se saisit du papier que lui tendait Ingersoll. La feuille trembla légèrement alors que son regard se baissait sur le message qu’elle savait lui être destiné.

			En un instant, elle se retrouva à nouveau dans l’espace sombre et étouffant à l’intérieur du fourgon, le Scotch sur ses lèvres masquant ses cris.

			Consciente que ses supérieurs l’observaient attentivement, elle remua la mâchoire comme pour se libérer de la bande collante avant de poser la seule question qui importait.

			— L’ont-ils capturé hier soir ?

			— Aucun suspect en garde à vue, lui dit Conner. Aucune piste non plus.

			Elle avait craint ce moment pendant des années. Elle avait essayé de se convaincre que le monstre était mort. Elle ne pouvait pas se leurrer plus longtemps. Il s’était échappé de ses cauchemars pour rejoindre le monde réel.

			Toujours étourdie, elle s’adressa à Ingersoll.

			— Comment avez-vous compris que le message me concernait ? Mon nom n’y est pas mentionné. Pas précisément, en tout cas.

			— Votre nom est ressorti à l’UAC Trois.

			Elle se tut le temps de traiter l’information. L’Unité d’Analyse Comportementale comptait dans ses rangs les plus célèbres spécialistes de criminologie du FBI. Des profileurs. Au sein de cette unité, l’UAC Trois était spécifiquement chargée des crimes contre les enfants.

			— L’un des agents fédéraux travaillant là-bas a… des connaissances antérieures à propos de votre dossier, précisa Ingersoll, semblant peser chacun de ses mots.

			— Comment quiconque pourrait-il faire le lien ? demanda-t-elle, essayant de comprendre de quel agent il s’agissait. C’est une affaire non résolue de kidnapping datant d’il y a onze ans.

			L’année précédant l’audience pour son émancipation.

			Ingersoll se frotta la nuque et détourna le regard.

			— C’est Jeff Wade.

			Ses yeux se fermèrent un instant alors qu’elle essayait de bloquer les images qui envahissaient son esprit. L’agent spécial et docteur Jeffrey Wade, un nom qu’elle avait espéré ne jamais entendre de nouveau.

			— Je croyais qu’il avait quitté l’UAC pour de bon.

			Wade avait été transféré au centre de formation après avoir tellement raté un profilage qu’une fille en était morte. Du moins, c’était ce que disait le rapport du procès intenté par la famille de Chandra Brown. Chandra avait signalé à la police locale qu’un homme la harcelait. L’information avait été transmise au FBI, car les circonstances étaient similaires à une affaire d’homicide non résolue survenue quelques mois plus tôt dans une juridiction voisine. Un meurtre sur lequel travaillait Wade dans le cadre d’une série d’attaques mortelles impliquant de jeunes adolescentes. Il avait consulté la plainte pour harcèlement de Chandra, avait décidé qu’elle n’avait aucun lien avec sa propre enquête et l’avait renvoyée à la police locale. Vingt-quatre heures plus tard, Chandra était morte. Par la suite, le lien avait bel et bien été établi avec les affaires sur lesquelles Wade travaillait.

			Puisqu’il était reconnu par tous comme le profileur numéro un du FBI, le Bureau s’était fait massacrer. La famille endeuillée de Chandra s’était exprimée à plusieurs reprises devant les caméras, accompagnée d’un avocat, pour pointer du doigt la responsabilité des forces de l’ordre. Wade avait pris un congé sans solde, remettant toutes ses affaires en cours à un autre membre de l’UAC, puis avait sollicité son transfert lorsqu’il avait repris ses fonctions. Le bruit courait que le légendaire docteur Wade avait finalement craqué sous la pression de deux décennies passées à traquer des prédateurs d’enfants. Apparemment, les rumeurs étaient fausses puisqu’il était de retour.

			— Son transfert au centre de formation n’a duré que six mois, indiqua Conner.

			Ingersoll revint à l’affaire en cours après une brève pause, comme s’il se remémorait lui aussi la déchéance publique de Wade.

			— Étant donné l’étrange formulation du message, la brigade criminelle de Washington a soumis l’info au programme d’arrestation pour actes criminels violents afin de voir si une autre agence avait eu affaire à un cas similaire. C’est ainsi que le rapport est arrivé entre les mains de Wade.

			— Comme tout le monde au sein du Bureau, il avait vu la vidéo virale, alors il vous avait à l’esprit, ajouta Conner.

			Bien sûr que Wade serait celui qui recomposerait le puzzle. Dire qu’il connaissait bien ses antécédents serait un euphémisme. Cet homme l’avait presque empêchée d’intégrer le FBI du fait des informations qu’il possédait à son sujet.

			À sa connaissance, personne d’autre qu’elle n’avait subi un examen aussi approfondi durant le processus de recrutement. Lorsque son polygraphe avait indiqué une possible duperie sur une question liée à son passé, la sous-directrice exécutive Shawna Jackson était intervenue, appelant le docteur Wade en renfort pour réaliser une évaluation. La directrice adjointe était l’une des rares personnes qui rendaient compte directement au directeur du FBI. Quelqu’un qui occupait une telle place n’était normalement pas impliqué dans le processus de sélection des candidats, mais Shawna avait une part de responsabilité puisqu’elle était celle qui avait recruté Nina au sein du Bureau.

			Après avoir examiné les résultats du polygraphe et le rapport d’enquête concernant ses antécédents, Wade avait convoqué Nina dans une salle d’interrogatoire où il avait exigé de connaître les raisons de son émancipation ainsi que la signification du nouveau nom de famille qu’elle avait choisi. Il ne fut satisfait qu’après avoir démoli tous les murs qu’elle avait minutieusement dressés.

			Il l’avait forcée à revivre les passages à tabac des enfants placés plus âgés qui avaient compris qu’elle ferait une proie facile du fait de sa petite taille. Il l’avait obligée à se remémorer la nuit de son enlèvement dans ses détails les plus insoutenables, rouvrant les cicatrices formées dans son esprit pour les faire saigner à nouveau. Durant tout l’entretien, il l’avait observée en gribouillant sur son bloc-notes pendant qu’elle décrivait la sensation de l’extrémité brûlante d’une cigarette contre sa peau.

			Alors qu’elle était parcourue de secousses et de spasmes à chaque réponse, il avait écouté, captivé, la jugeant sans laisser passer aucune émotion. Puisqu’il avait été dépêché pour déterminer si elle tentait de cacher quelque chose à l’inspecteur chargé du polygraphe, elle avait senti qu’il voulait la voir craquer. Pleurer, crier ou se déchaîner contre lui. Il avait ouvert son âme pour y contempler ses secrets les plus intimes.

			En fin de compte, Wade lui avait dit que, selon lui, elle n’avait pas tenté de duper le polygraphe, mais que celui-ci avait révélé sa nette répression de certains détails de ses traumatismes. Son récit comportait des zones d’ombre qui, d’après lui, faisaient d’elle un handicap, une bombe à retardement assurée d’exploser dans les bonnes circonstances. Seule l’intervention de la directrice adjointe Jackson avait empêché le rapport de lui bloquer l’accès à l’académie. Dès le jour de son recrutement, Nina avait travaillé plus dur que les autres, déterminée à prouver que le docteur Jeffrey Wade avait fait fausse route une seconde fois dans sa carrière. Et qu’il était un sale con moralisateur.

			— Nous vous envoyons travailler directement aux côtés de Wade, dit Ingersoll.

			Elle ressentit un besoin quasi incontrôlable de quitter le bureau pour rentrer se mettre au lit en espérant de toutes ses forces qu’elle se réveillerait de ce cauchemar.

			— Vous restez en arrière, souligna Conner. Tellement en arrière que personne ne vous verra. Wade a fait la route de Quantico jusqu’à Georgetown. Il est arrivé sur la scène de crime il y a une demi-heure environ. Vous pourrez faire le point avec lui une fois là-bas.

			Ils s’attendaient à ce qu’elle travaille aux côtés de l’homme qui l’avait disséquée avec la détermination impitoyable d’un médecin légiste menant une autopsie. Un homme qui pensait qu’elle ne devrait pas être agente fédérale. Une part d’elle voulait refuser. Personne ne le lui reprocherait.

			Elle tenta de conserver une expression impassible. Elle ne pouvait pas montrer à ses supérieurs à quel point cette mission allait lui coûter.

			— Je prends un véhicule pour me rendre sur place immédiatement.

			
		


		
			Chapitre 5

			 

			Nina présenta sa plaque à l’agent qui verrouillait le périmètre.

			Il contrôla sommairement son identité.

			— Vous arrivez un peu tard.

			Seuls les restes d’une scène de crime animée depuis l’aube demeuraient encore en place.

			— Je me charge du nettoyage aujourd’hui.

			Elle se glissa sous le ruban jaune tendu d’un bout à l’autre de l’allée.

			Un fourgon des experts médico-légaux de la police de Washington était garé au bord du trottoir, le pare-chocs pointé vers une benne à ordures couverte de graffitis. Elle se tourna vers un groupe d’hommes qui se tenaient derrière une cloison amovible d’un mètre vingt. Certains portaient des uniformes de policiers municipaux ou des combinaisons en Tyvek, d’autres étaient en costume-cravate.

			Elle n’eut aucune difficulté à repérer l’agent spécial Wade. L’inscription FBI en or éclatant ressortait contre le manteau de police bleu foncé qui enveloppait sa haute silhouette. Lorsqu’il se retourna vers elle, son regard reflétait l’abattement d’un homme qui en avait trop vu. Ses yeux gris acier s’emparèrent d’elle, opérant une évaluation qui paraissait tristement semblable à leur dernière rencontre deux ans auparavant.

			Elle s’avança jusqu’à lui à grands pas et le salua d’un geste. Il contrôlait son droit d’accès à l’affaire, mais elle ne le laisserait pas la contrôler, elle.

			— Bonjour, docteur Wade.

			Elle s’imagina que quiconque s’était donné la peine et les moyens d’acquérir un doctorat voulait que son titre officiel soit attaché à son nom.

			— Appelez-moi Wade.

			Sa voix rocailleuse s’accordait avec son visage robuste.

			Sa poigne était ferme, et les callosités sous sa paume la surprirent. Elle nota qu’il préférait qu’elle utilise son nom de famille plutôt que son prénom, maintenant ainsi une certaine distance professionnelle. Cela lui convenait.

			— Guerrera, dit-elle.

			Il tourna la tête vers l’homme sur sa gauche.

			— Agent Mike Stanton, brigade criminelle de Washington.

			Stanton la salua d’un signe de main rapide.

			Wade baissa le ton de sa voix.

			— Si quoi que ce soit vous met mal à l’aise, j’attends de vous que vous me le fassiez savoir.

			Elle le regarda droit dans les yeux et mentit :

			— Je le ferai.

			Elle avait déjà largement passé le seuil du malaise.

			— Il n’y a pas le temps de tergiverser, dit Wade, repassant en mode enquêteur. La scène n’est plus vierge. Nous avons besoin de toutes les idées que vous pourrez apporter, et on en a besoin maintenant.

			Elle se tourna vers la cloison amovible, autant pour éviter son regard pénétrant que pour inspecter la scène.

			— Alors je vais m’y mettre.

			L’agent Stanton fit un mouvement afin de l’intercepter.

			— Avant d’aller voir le corps, pourriez-vous décrire le véhicule qu’il a utilisé…

			Il se balançait d’un pied sur l’autre, clairement gêné.

			— Avec vous ?

			Logique. Quelqu’un qui avait spécialement retapé un fourgon dans le but de kidnapper ses victimes le garderait pendant des années.

			— Une Ford bleue Econoline.

			Devant son regard perplexe, elle compléta sa réponse.

			— J’ai déduit la marque et le modèle des photos que la police m’a montrées après l’incident.

			L’incident. Un mot banal qu’elle avait choisi délibérément.

			Il hocha légèrement la tête.

			— Autre chose ?

			— Une carrosserie quelconque. Rien ne se démarquait. En tout cas, pas à l’extérieur, indiqua-t-elle en éclaircissant sa gorge sèche. L’intérieur n’était qu’une carapace vide. Même la moquette avait été arrachée. Il avait installé un revêtement de sol en vinyle noir pour couvrir le métal sous mes pieds. Mes poignets étaient scotchés derrière mon dos. Mes chevilles aussi.

			Wade et Stanton laissèrent le silence s’étirer lorsqu’elle termina. Elle réalisa qu’ils attendaient la suite.

			— Il y avait des petites fenêtres rondes à l’arrière.

			Elle mit ses mains en coupe face à elle pour imiter la taille et la forme d’une grande assiette.

			— Il les avait recouvertes avec de la peinture opaque en spray.

			Stanton en voulait encore.

			— Comment s’ouvrait l’arrière ?

			— Deux portes battantes. Quand il m’a enfermée, il a d’abord repoussé celle sur sa gauche puis celle de droite.

			— Ça n’est jamais apparu dans le rapport, souligna Wade.

			— Il y a beaucoup de petits détails de ce genre, justifia-t-elle en haussant les épaules. Des choses que personne ne m’a demandées ou qui n’ont pas été écrites, mais je me rappelle très clairement la plupart d’entre elles.

			Wade haussa un de ses sourcils poivre et sel.

			— La plupart ?

			Ils échangèrent un regard en silence. C’était cela qui avait failli l’empêcher de devenir agent. Elle refusait de s’excuser.

			— Il y a certains aspects dont je ne me souviens pas. Du moins, que je n’ai jamais essayé de me remémorer.

			Elle se retourna vers Stanton, poursuivant sa description du fourgon.

			— Le véhicule roulait sans problème. Pas de bruit suspect, de tuyaux bruyants, ou quoi que ce soit qui aurait attiré l’attention.

			Elle s’aventura dans les moindres brèches de son esprit, en extirpant des bribes d’informations.

			— Il a conduit pendant une demi-heure environ avant de s’arrêter. Il y avait une cloison qui séparait l’avant de l’arrière donc il a dû sortir et faire le tour pour ouvrir les portes.

			— Qu’avez-vous vu ? demanda Wade.

			Un monstre sous une apparence humaine.

			— Il me semblait que nous étions garés quelque part dans un bois, dit-elle. Le soleil ne s’était pas encore levé alors je n’ai vu que quelques arbres sombres. Je n’ai rien pu discerner d’autre.

			L’agent Stanton sortit son téléphone, pivota sur lui-même pour s’éloigner et commença à parler rapidement à voix basse. Elle devina qu’il était en train de demander à la centrale de sortir un avis de recherche pour un véhicule correspondant à sa description. Il y avait peu de chances que ça aboutisse, mais ça valait le coup d’essayer.

			— Très bien, ajouta Wade. La scène de crime a déjà été examinée. On a conservé le corps jusqu’à votre arrivée.

			Il contourna la cloison protégeant le corps. Tout en le suivant, elle comprit pourquoi ils avaient érigé une barrière visuelle. Les longs cheveux noirs de la jeune femme étaient dispersés sur le sol à l’arrière de sa tête, le côté droit imbibé de sang séché. Son corps nu était étendu sur le dos, une image obscène sur le pavé crasseux.

			Nina se pencha en avant pour observer ses yeux bruns laiteux lui retournant un regard aveugle. Elle observa le sol, remarquant des traces de Scotch gris accrochées à la lèvre supérieure de la jeune fille.

			Debout derrière elle, Wade lui fit un résumé rapide :

			— C’est un des serveurs du restaurant de l’autre côté de l’allée qui l’a trouvée. Il venait jeter les poubelles du service du soir après la fermeture, vers trois heures du matin. Il l’a vue dans la benne, a pensé qu’elle pouvait encore être en vie et l’a sortie de là. Il a arraché le Scotch de sa bouche avant de comprendre qu’elle avait déjà rendu son dernier souffle.

			L’agent Stanton revint de son appel.

			— Le tueur a placé le sac en plastique avec le message dans sa bouche avant de la couvrir avec le Scotch. Il voulait sûrement s’assurer que ça ne tomberait pas.

			Elle était d’accord. Il n’avait pris aucun risque pour le message. Une réflexion lui traversa l’esprit, accompagnée d’un sentiment d’effroi. Elle s’adressa à Stanton :

			— L’un de vos hommes l’a-t-il déjà retournée ?

			Stanton tourna les yeux vers Wade avant de répondre :

			— Environ une demi-heure avant votre arrivée. On l’a replacée comme nous l’avions trouvée.

			Soucieuse de ce qu’elle laissait paraître, elle reconsidéra ce qu’elle avait observé jusque-là, juxtaposant la scène de crime avec la missive codée laissée pour elle par le tueur. Il devait forcément savoir que le FBI la missionnerait sur cette enquête. Il lui passait un message.

			— Après des années de recherche, je pensais ne jamais retrouver l’Espoir, murmura-t-elle pour elle-même, inclinant la tête pour étudier le corps de la jeune fille sous un angle différent. Mais aujourd’hui, tout a changé.

			Elle termina de citer le message et releva la tête vers Wade.

			— Cela veut dire qu’il a de l’espoir à nouveau. Mais comment ? De quelle manière ?

			Il la regarda d’un air hésitant.

			— À vous de me le dire.

			Il ne lui offrit pas les faveurs de son analyse, préférant clairement entendre son point de vue sur la situation avant tout. Se détournant des deux hommes, elle se pencha de nouveau. Qu’avait-il fait d’autre à cette pauvre fille ? Une lueur métallique attira son attention. Elle inspira.

			— Tout va bien, Guerrera ? demanda Wade d’un ton préoccupé.

			— Le collier.

			Ces deux mots furent les seuls qu’elle parvint à prononcer. Une fois encore, le monstre prouvait qu’il était capable de lui retirer tout contrôle dès qu’il le décidait.

			Un pendentif en forme de diamant accroché à une chaîne en argent traînait sur les pavés poisseux à côté des cheveux emmêlés de la jeune fille. La longue chaîne entourait son cou svelte. Le même collier que portait Nina quand il l’avait enlevée. Elle jeta un œil aux perles en plastique qui formaient un motif multicolore de losanges concentriques, confirmant ses craintes.

			Elle refusa de laisser les larmes lui monter aux yeux.

			— Ce collier m’appartenait, souffla-t-elle.

			— Vous êtes sûre ? demanda Stanton.

			— Je l’ai fait en arts plastiques quand j’avais quinze ans. C’est un motif antique. Il s’appelle ojo de dios.

			Elle se redressa et pointa le pendentif du doigt.

			— L’œil de Dieu.

			Stanton appela l’un des experts chargés de collecter les preuves.

			— Pourriez-vous faire d’autres photos du collier et les envoyer sur mon portable ?

			Nina se retourna, faisant semblant de s’intéresser aux pavés de l’autre côté du corps pour gagner un peu de temps afin de se ressaisir. Elle ne voulait pas croiser le regard de Wade sans avoir retrouvé un semblant d’objectivité. Tout cela était bien plus compliqué que ce qu’elle avait imaginé.

			— Vous voulez un peu d’eau ? demanda Wade en adoucissant sa voix. J’ai une autre bouteille.

			— Je vais bien.

			Un nouveau mensonge. Elle était certaine que Wade voyait clair dans son jeu mais elle s’en fichait. Elle se concentra plutôt sur les faits étendus devant elle, arrivant à la seule conclusion logique.

			— Il recrée le temps passé avec moi.

			Stanton détourna son regard de l’expert.

			— Que voulez-vous dire ?

			Elle croisa les bras.

			— Combien de marques avez-vous trouvées dans son dos ?

			— Comment avez-vous…

			Wade l’interrompit.

			— Vingt-sept.

			Le même nombre de cicatrices qui striaient son propre dos. Comment le monstre avait-il pu se rappeler le nombre exact de coups ? Ce n’était pas lui qui les lui avait infligés, mais il avait été fasciné par eux. Elle réprima un frisson en se remémorant la sensation du bout de ses doigts descendant le long de sa colonne, traçant les contours de ses blessures.

			— Et trois brûlures dans le dos ? demanda-t-elle.

			Wade ne répondit rien.

			Son silence ressemblait à un test. Il continuait d’évaluer son utilité dans cette affaire. Elle se mit face à lui et poursuivit :

			— Une brûlure de cigarette pour marquer chaque sommet d’un triangle. Comme celles qu’il m’a faites.

			Alors qu’elle s’éloignait, elle prit soin de montrer qu’elle observait chaque recoin du sol.

			— Je dois continuer à chercher. Il y a peut-être autre chose.

			Elle observa la scène avec détachement jusqu’à ce que son regard se porte sur la benne décorée d’art urbain. Dans le coin inférieur gauche de la plaque de métal abîmée et bosselée, quatre séries de chiffres et de lettres se démarquaient, peintes à la bombe en bleu fluorescent. La série du haut indiquait PNG, suivie de deux points superposés. Quelque chose s’activa en elle, l’attirant vers l’inscription. Elle s’accroupit tout en plissant les yeux.

			Les genoux de Wade craquèrent lorsqu’il se baissa à côté d’elle.

			— La peinture a l’air fraîche.

			— Il portait des gants en latex bleu clair, dit-elle. Exactement cette couleur.

			Il leva un sourcil sceptique.

			— Vous pensez qu’il essaie de nous envoyer un message codé ?

			— Il l’a clairement fait avec la lettre et le collier. Et les deux m’étaient adressés.

			Elle pencha la tête.

			— Et si PNG signifiait Pour Nina Guerrera ? Il y a deux points après ça, indiquant que le message est à la suite.

			Ils se penchèrent tous deux en avant. La rangée suivante indiquait 5, 19, 16, 15, 9, 18. Celle en dessous comportait les nombres 5, 19 et 20. Enfin, la dernière rangée se composait des chiffres 13, 15, 18 et 20.

			— Tous les messages qu’il a laissés derrière lui étaient minutieusement attachés au corps. Comme s’il voulait s’assurer qu’on les trouverait.

			Wade fit un geste de la main en direction de la benne.

			— Celui-ci ne correspond pas à son mode opératoire. À part la couleur, il se fond parfaitement dans les autres tags dessinés partout dans l’allée. Il ne pouvait pas être certain qu’on allait le trouver.

			— Pour être honnête, nous ne l’avions pas vraiment regardé, ajouta Stanton en faisant signe à un autre expert pour qu’il les rejoigne.

			Elle n’avait pas entendu l’officier de police approcher. Le ton de sa voix revêtait une pointe de dépit alors qu’il ordonnait à l’expert de photographier chaque recoin de l’allée.

			Wade se releva.

			— Bordel, souffla-t-il.

			Elle se leva tandis qu’il sortait son téléphone de sa poche.

			— Quoi ?

			Il l’ignora, tapant des pouces sur son appareil. Ses yeux gris se posèrent de nouveau sur les chiffres peints, puis sur l’écran dans ses mains.

			— Le fils de pute.

			Elle avait envie de l’attraper par le col de sa veste pour le secouer.

			— Qu’est-ce qu’il y a, Wade ?

			Il lui répondit finalement.

			— C’est un simple chiffrement par substitution. Très basique. Mais c’était clairement lui.

			— Qu’est-ce que ça signifie ?

			— La suite de chiffres forme trois mots Espoir est mort.

			— Bon sang, réagit Stanton. J’ai remarqué autre chose lorsque vous êtes arrivée, agent Guerrera, mais je ne voulais rien dire de peur de surinterpréter la scène.

			— Qu’avez-vous remarqué ? dit-elle.

			— Regardez-la, ajouta Stanton en faisant un geste vers la silhouette immobile étendue non loin. Elle vous ressemble beaucoup.

			Nina se leva, essayant d’observer la fille avec un regard objectif. Elle était hispanique, petite et élancée. Comme elle. Stanton avait raison. Peut-être qu’elle ne l’avait pas remarqué jusque-là, car elle regardait quelqu’un de bien plus jeune. Une parfaite inconnue. Morte.

			— Cela dit, les cheveux de la victime sont longs, précisa Wade. Il les aurait coupés s’il avait voulu la faire ressembler à Guerrera.

			— Non, dit calmement Nina. Il ne l’aurait pas fait.

			Elle se rappela les événements de cette nuit-là.

			— Quand il m’a enlevée, mes cheveux étaient aussi longs que les siens, expliqua-t-elle sans lâcher la jeune fille du regard. Il a attrapé ma queue-de-cheval pour me faire entrer dans le fourgon.

			Après être sortie de l’hôpital cette nuit-là, elle était retournée au foyer et était restée sous la douche jusqu’à ce qu’il n’y ait plus d’eau chaude. Puis elle en était sortie et s’était tenue devant le miroir de la salle de bain, les gouttes d’eau de ses cheveux humides se mêlant à ses larmes. Elle avait attrapé ses cheveux mouillés par poignées, les coupant sans pitié avec des ciseaux de cuisine jusqu’à ce que sa tête paraisse rasée. Depuis ce jour, ils étaient toujours coupés court.

			— Peut-être qu’il en a fini alors, dit Stanton, la ramenant au présent. Il ne se sentait pas capable de tuer un agent du FBI alors il a choisi une autre victime à la place. La boucle est bouclée.

			— J’ai observé ce genre de fascination par le passé, répondit Wade en secouant la tête. Ce n’est pas seulement une histoire de meurtre. C’est une obsession.

			Il plongea son regard dans celui de Nina.

			— Et il ne fait que commencer.




		
			Chapitre 6

			 

			Complexe d’habitations Hermosa Vista

			Springfield, État de Virginie

			 

			Nina sortit la cocotte d’enchiladas du four. Elle marqua une pause pour vérifier le fromage fondu qui dorait contre les bords, éclatant en petites bulles, avant de lancer un regard par-dessus son épaule en direction de Shawna Jackson.

			— Tu n’étais pas là. C’était évident que Wade ne voulait vraiment pas que je sois impliquée. Il était réellement distant. Quand j’ai repéré le tag, il n’a pas cru que ça avait un lien avec l’affaire. Jusqu’à ce qu’il déchiffre le code lui-même.

			— Tu es une épine dans son pied d’enquêteur pour l’instant. C’est à toi de changer ça.

			Shawna alla s’asseoir à la petite table en verre dans l’étroite cuisine de l’appartement de Nina.

			Situé au dernier étage d’un immeuble qui en comptait quatre dans l’officieuse aile hispanique du quartier de Springfield-Franconia, le logement de Nina était ce qu’un agent immobilier aurait qualifié de modeste ou cosy. Tout comme les agents d’entretien, cuisiniers et paysagistes qui composaient les rangs des locataires, Nina acceptait de vivre dans l’immeuble délabré de quarante ans pour sa proximité avec la capitale du pays.

			Elle déposa le plat en Pyrex sur un repose-plat pour qu’il refroidisse sur le comptoir.

			— Honnêtement, comment tu as pu travailler avec lui tous les jours ?

			Un bref instant, les yeux marron foncé de Shawna revêtirent une lueur pensive.

			— Il n’a pas toujours été comme ça. À une époque, Wade était chaleureux. Attentionné.

			Nina s’assit de l’autre côté de la table.

			— Avant l’affaire Chandra Brown, tu veux dire.

			— Avant que le Bureau décide de le clouer au pilori.

			— Tu étais directrice adjointe à l’époque, dit-elle. Tu aurais pu l’aider.

			— Un directeur adjoint n’est pas un directeur. J’ai fait ce que j’ai pu quand il a…

			Shawna hésita, cherchant le mot le plus adapté.

			— Implosé, proposa Nina.

			Shawna fronça les sourcils.

			— Nous sommes parfois plus durs avec nous-mêmes que les criminels. Wade a endossé la responsabilité quand Chandra est morte. Il s’en est voulu.

			— De ce que j’ai compris, il ne l’a pas crue lorsqu’elle a dit qu’un homme la suivait. Il aurait pu mieux faire. Il aurait même pu empêcher…

			— Tu parles comme les médias.

			— Parce que j’ai aussi été la victime de l’une de ses erreurs de jugement, répondit Nina. Ce que je ne sais pas, c’est pourquoi tu l’as sauvé.

			Shawna laissa échapper un long soupir.

			— Il y a beaucoup de choses que tu ne sais pas. C’est pour ça que je suis passée. Nous devons parler.

			Elle lança un regard révélateur à Nina.

			— À l’abri des regards indiscrets.

			La dernière fois que Nina avait vu son mentor arborer cette expression à cette même table, c’était trois ans plus tôt lorsqu’elle l’avait recrutée au FBI. Elles s’étaient rencontrées pour la première fois des années auparavant, alors que Nina avait seize ans et que Shawna occupait un poste à l’UAC.

			La police du comté de Fairfax avait contacté le FBI pour les aider à dresser le profil de l’homme qui avait enlevé Nina. Quantico n’était qu’à une demi-heure de route et Shawna avait pris la décision étonnante de venir lui parler en personne. Nina n’avait jamais rencontré quelqu’un d’aussi impressionnant que la grande agente fédérale raffinée et sûre d’elle. Elles avaient presque immédiatement tissé un lien.

			Shawna était restée en contact avec Nina quand il s’avéra évident que personne ne serait arrêté dans son affaire. Inquiète que son ravisseur rôde toujours dans la nature, Shawna avait collaboré avec les services sociaux pour s’assurer que ni le nouveau nom de Nina ni son adresse n’apparaissent dans le rapport final une fois que son dossier serait clos. En tant qu’adulte émancipée aux yeux de la loi, Nina n’allait plus avoir de visite des travailleurs sociaux ni d’informations la concernant sur une base de données qui aurait pu être piratée. Au lieu de ça, son changement de nom officiel allait rester scellé en tant que jugement du tribunal pour enfants. Une partie de son passé qu’elle voulait laisser derrière elle.

			L’exemplarité professionnelle de Shawna doublée de sa compassion l’avait inspirée à poursuivre une carrière dans les forces de l’ordre dès que cela fut possible. Tandis que la carrière d’agent de police de Nina progressait, Shawna avait gravi les échelons au sein de la direction du Bureau. Durant tout ce temps, Shawna avait été son mentor et son amie, accompagnant son évolution du statut de victime à celui de protectrice.

			— Tu n’es pas là pour ma cuisine délicieuse alors ? demanda Nina.

			Shawna ne se saisit pas de la perche.

			— Il faut que je te dise quelque chose à propos de Wade. Quelque chose que je n’avais pas prévu de te raconter, mais maintenant que tu vas travailler avec lui, je…

			La sonnette de l’entrée retentit.

			Pressée de se débarrasser de ce visiteur inopportun, Nina avança jusqu’à la porte et l’ouvrit.

			— Hola mi’ja.

			Sa voisine de palier, Mme Gomez, se tenait dans le couloir, un plateau en céramique dans ses mains, et Bianca, sa fille adoptive de dix-sept ans, à ses côtés.

			— Je ne savais pas trop si tu avais mangé donc je t’ai apporté un peu de gâteau tres leches.

			Constamment inquiète que Nina meure de faim, Mme G lui apportait régulièrement des plats faits maison ou des sucreries. Bianca venait la voir dès que l’un de ses six frères et sœurs adoptifs lui tapait sur les nerfs, ce qui arrivait au moins trois fois par semaine.

			Nina accomplit dûment sa part du rituel, se saisissant de l’offrande.

			— Gracias.

			— Oh, mais je vois que tu as de la visite, observa Mme Gomez. Je ne veux pas t’embêter avec mes problèmes.

			Bien sûr qu’elle le voulait.

			— Qu’y a-t-il, madame G ?

			Mme Gomez lui adressa un sourire penaud.

			— Je m’apprêtais à faire des empanadas mais ma cuisinière est cassée.

			Apparemment lassée des tergiversations de sa mère adoptive, Bianca prit les devants pour en venir au fait :

			— On a besoin que tu appelles Jaime pour nous, demanda-t-elle en agitant ses sourcils percés. Il va nous mettre un vent, mais si c’est toi, il viendra en courant.

			Nina soupira avant de reculer en tenant la porte ouverte.

			— Entrez.

			Mme G avança dans la cuisine et déposa le gâteau sur le comptoir, puis attendit impatiemment, les mains jointes, tandis que Nina attrapait son téléphone pour appeler le gardien.

			Jaime répondit à la première sonnerie.

			— Qué pasa, Nina ?

			— Hola, Jaime, il y a un problème avec…

			Mme G agita frénétiquement les bras en secouant la tête.

			Nina changea son fusil d’épaule.

			— … avec quelque chose qui a besoin d’être réparé. Tu peux venir ?

			— Je suis là dans deux minutes, bonita.

			Nina raccrocha en levant les yeux au ciel puis se tourna vers sa voisine.

			— Il va être furieux en comprenant que j’ai appelé pour vous. Je ne vais pas réussir à me tirer de la même affaire une seconde fois.

			— Je l’ai appelé il y a deux jours, précisa Mme G. On en a marre des plats au micro-ondes.

			Elle grimaça comme si elle venait de décrire des déchets nucléaires. Peut-être était-ce le cas.

			— Salut, dit Bianca en regardant derrière Nina pour la première fois afin de mieux distinguer Shawna. Vous n’êtes pas à la télé ou un truc du genre ?

			— Shawna Jackson, dit-elle en se levant. J’étais aux infos hier soir.

			Quand Shawna avait quitté le Bureau six mois plus tôt, Nina l’avait vécu comme une véritable perte. Les agents devaient prendre leur retraite à l’âge de cinquante-sept ans, avec une prolongation possible jusqu’à soixante. À cinquante-deux ans, Shawna avait vu l’opportunité de changer de carrière et s’en était saisie. De nombreux membres du Bureau prenaient leur retraite pour devenir consultants, experts en sécurité ou maîtres de recherches, leur expérience durement acquise étant un atout de valeur. Quelques-uns, cependant, possédaient une combinaison rare de talent et de charisme qui faisait qu’ils étaient nés pour apparaître dans les médias nationaux comme spécialistes des forces de l’ordre.

			Lorsqu’une série d’incidents impliquant des agents de police blancs tirant sur des hommes noirs désarmés avait fait les gros titres dans tout le pays quelques mois plus tôt, Shawna s’était retrouvée assaillie de demandes d’interviews. Elle était l’agente afro-américaine la mieux gradée dans l’histoire du Bureau. Sa position et son expérience d’enquêtrice dans de telles affaires de violations des droits civils lui donnaient toute légitimité à s’exprimer en tant que figure d’autorité. Elle avait récemment été recrutée par un grand média national en tant que consultante principale.

			Mme G se dépêcha d’aller serrer la main de Shawna.

			— Vous êtes encore plus belle en personne.

			Avant que Shawna ne puisse répondre, un grand coup résonna contre la porte. Serrant les dents, Nina la tira vers elle.

			— Hola, bonita, lui dit Jaime à travers l’écran de fumée laissé par son eau de Cologne. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			Elle cligna des yeux pour évacuer les larmes causées par les émanations du parfum.

			— C’est la cuisinière.

			Il fronça les sourcils.

			— Les quatre brûleurs ou un seul ?

			— Il va falloir que tu demandes à madame Gomez.

			Elle regarda Jaime balayer la cuisine du regard, ses traits se durcissant à mesure qu’il comprenait la situation.

			Bianca le salua en levant l’index.

			— Hola, Jaime.

			Il se retourna vers Nina, l’air renfrogné.

			— Pas cool, bonita. Pas cool.

			Bianca le confronta.

			— Tu ne serais pas venu réparer notre cuisinière. On a dû cuire notre nourriture au micro-ondes, Jaime. Imagine un peu.

			Elle baissa la voix pour exprimer toute l’horreur et la gravité de la situation.

			— Des burritos préemballés. Dans le micro-ondes, détailla-t-elle en levant deux doigts. Pendant deux jours.

			Jaime grimaça.

			— Oh, d’accord.

			Il les accompagna vers la sortie, grognant quelque chose qui sonnait comme « pinche cuisinière ».

			Nina ferma la porte et retrouva Shawna qui contenait un rire.

			— J’aime bien tes voisins.

			— Tu n’en connais pas la moitié. Ils sont comme une grande famille dysfonctionnelle.

			— C’est ce que tu m’avais dit. Tu pourrais te permettre de louer un appartement huppé dans le centre-ville, tu sais.

			Elle écarquilla les yeux avant de rapidement compléter :

			— Ne le prends pas mal.

			Ce fut au tour de Nina de rire.

			— Je ne le prends pas mal. Je me plais bien ici. C’est le genre d’immeuble dans lequel j’avais l’habitude de vivre quand j’étais plus jeune.

			Elle ne précisa pas qu’elle avait délibérément choisi d’habiter dans le quartier hispanique pour maintenir un lien avec sa communauté. Passant d’une famille à l’autre en grandissant, elle s’était parfois sentie détachée de son héritage. Pour combler son absence de famille, elle avait étudié l’espagnol à l’école et traînait avec les Guatémaltèques, Portoricains, Salvadoriens, Péruviens, Mexicains et Colombiens qui composaient la majorité de la population hispanique de la région de Washington à l’époque.

			Depuis l’emménagement de Nina dans l’immeuble, Mme Gomez, qui venait du Chili, agissait occasionnellement comme une mère de substitution. Elle apprenait à Nina beaucoup de choses à propos de gastronomie, de cuisine et des vins chiliens, qui, selon elle, n’avaient rien à envier à « ces trucs français ». Nina aurait parié un mois de loyer que Mme G n’avait jamais goûté à du vin français.

			Plongeant son couteau dans la cocotte, Nina ramena la conversation à son sujet de départ.

			— Tu es venue pour parler de Jeffrey Wade ?

			Shawna devint plus sérieuse.

			— Lorsque tu étais en phase de recrutement, il venait d’être transféré hors de l’UAC.

			Une manière polie de le dire. Certains disaient qu’il s’était noyé dans l’alcool, d’autres qu’il avait perdu quinze kilos alors qu’il n’en avait pas besoin, et quelques-uns prétendaient qu’il avait passé une partie de ses congés en institut psychiatrique. Elle ne savait pas ce qui était vrai, mais sa réputation en avait été profondément et durablement impactée.

			Shawna regardait au loin, apparemment perdue dans ses pensées. Nina sentait que la vérité était sur le point d’éclater. Sachant qu’il valait mieux ne pas l’interrompre, elle remplit en silence deux assiettes de la préparation qui dégageait une douce odeur et
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